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« La vie éternelle, rien que ça.
L’immortalité comme objectif ultime.
Sempiternelle quête d’une humanité en panne d’inspiration pour réenchanter la ligne d’horizon d’un futur assombri par les guerres intestines entre corpos.
Pollution, exploitation irrationnelle des sols et des ressources, les hommes mirent toute leur énergie à exécuter le plan qu’ils étaient le plus à même de suivre : saccager, gaspiller et détruire.
La planète protesta à sa manière. Au diapason de la folie humaine, les catastrophes naturelles se multiplièrent et gagnèrent en intensité. Des empires s’effondrèrent, des civilisations disparurent du jour au lendemain, mais rien n’y fit.
Tel un rouleau compresseur hors de contrôle, les corpos amalgamèrent les restes désemparés d’une humanité prête à tout pour survivre aux conséquences de ses caprices, quitte à hypothéquer définitivement les questions éthiques et morales. Dans leurs courses folles vers un transhumanisme débridé, les conglomérats bâtirent de vastes cités.
Végétown fut de celles-ci. Une parmi des milliers d’autres, elle émergea aussi vite qu’une pustule sur l’épiderme d’un malade en phase terminale. Mégalopole tentaculaire, symbole pulsant d’un paradigme achevant sa mue, la cité attira à elle les ersatz des tribus locales.
C’était il y a trois siècles, une particule d’éternité.
Dans la foulée, l’ère postmoderne engendra ses premières abominations et les nomma chimères. Ces êtres anthropomorphes étaient destinés à les servir, eux qui se considéraient désormais comme l’égal des dieux. Sorties des cuves d’EugenetiX, de Biolife ou d’AnimaX, nous colonisâmes toutes les strates sociales de Végétown, toujours au service de ceux qui se faisaient appeler les biens-nés. Afin d’étouffer toute volonté de renverser l’ordre établi, les bien-nés n’oublièrent pas de semer en chacun de nous les graines de la discorde, et ce, dans l’unique but de favoriser les antagonismes inter-spécistes. Savanistes, Polaires, Farmélistes, Insectoïdes, nous nous vîmes toutes dotées de codes génétiques incompatibles les unes avec les autres. Condamnées à la division pour qu’eux puissent régner jusqu’aux confins de l’éternité. Telle était la ligne de vie qu’ils nous tracèrent.
Et parce que ces néo-humains n’avaient de génie que dans l’outrance de leurs lubies, les dirigeants des corpos trouvèrent judicieux de doter chaque chimère d’une aptitude surnaturelle, afin que nous puissions les servir encore mieux que nous le faisions déjà.
Ce fut l’ère des expérimentations exaltées, liaisons insanes entre néo-technologies avant-gardistes et eugénisme débridé. Les ratés furent terribles. Devenues occultes, les sciences engendrèrent leurs lots de tares. Certaines chimères souffrirent de troubles psychiques incurables, d’autres furent frappées de malformations durant leur croissance. Les gènes d’une majorité de ces clones de première génération se virent gangrénés par ce que l’on nomma malédictions. Les néo-pestiférés se virent affublés de familiers, symboles de leur déchéance aux yeux du monde. Alors, les bien-nés créèrent une zone dans Végétown où ils stockèrent ces rebuts. Une zone dans laquelle la lie de l’inhumanité pouvait s’éteindre loin du regard blasé de ses créateurs. Une zone où la corrosion magique dévorait ces âmes damnées dans l’indifférence la plus totale.
Maléficity était née. Furoncle saturé d’enchantements sur la croûte urbaine de Végétown. Enclave ensorcelée, séparée du reste du monde par un dôme d’anti-enchantement.
Au fil du temps, l’enclave se développa. Elle poussa comme de la mauvaise herbe, générant ses propres lois. Elle devint le terreau de luttes intestines, laissant croître en son sein de sombres alliances aux pouvoirs occultes.
Excepté les personnels administratifs et les marchands, ils sont encore peu nombreux à s’y aventurer. Qui voudrait se rendre dans un lieu où les malédictions s’y attrapent comme des rhumes et où les contaminations dégénératives y sont toutes irréversibles ?
Vous comprendrez sans difficulté qu’il est rare, voire exceptionnel, que celles et ceux qui ont la chance de s’extirper de cet enfer féérique reviennent sur leurs pas. Le terme féérique vous étonne ? Vous ne seriez pas étonné si, comme moi, vous aviez pu voir de vos propres yeux le petit peuple s’épanouir au sein de ce bourbier. Car là où il est question de magie, il est aussi question de fées. Leur responsabilité et celle des Cours auxquelles elles sont assujetties comptent pour beaucoup dans l’état de décrépitude qui corrode les fondations de l’enclave. Vous ne serez pas surpris d’apprendre, qu’en voulant amasser dans l’ombre suffisamment de puissance occulte pour dominer leurs concurrentes, les fées parvinrent à attirer l’attention des biens-nés.  Et s’il est une chose que nos demi-dieux de pacotille haïssent, c’est que ces assujettis revendiquent un pouvoir qui aurait pu, à terme, remettre en cause leur hégémonie. Intervenir directement aurait été pour eux un aveu de faiblesse. C’est pourquoi ils envoyèrent des agents sur place, mandatés parmi des prestataires privés.
J’ai connu personnellement une de ces agentes. Elle avait pour mission de se rendre à Maléficity afin de contrecarrer les plans obscurs des fées des quatre Cours. J’ai eu l’occasion de l’y croiser à cette période. À l’époque, je travaillais encore pour le bureau des légendes de Végétown et on m’avait chargé de superviser l’opération de loin. Infimes grains de sable perdus dans les rouages d’une malédiction séculaire, nous ne nous doutions pas que nos faits et gestes allaient gripper pour longtemps quelques-uns des engrenages régulant cette cité maudite.
Un jour, il faudra que je prenne le temps de vous raconter comment j’ai fait la connaissance de l’inspectrice M-A. »
Extrait des Chroniques du Morse, Livre IV, pièce audio-manuscrite classifiée dans la bibliothèque des sacrilèges.
Quelques années plus tôt.
Espace aérien surplombant le No Man’s Land entre Végétown et l’enclave de Maléficity.
Habitacle réservé aux passagers du vaisseau MERLIN IV, appareil de transport subsonique de classe MAK.

Inspectrice M-A.

L’inscription tournoie autour du pictogramme holographique de mon QR code gravé à même mon poignet. Si je pouvais sourire, je le ferais. Là où je vais, ce badge ne me sera d’aucune utilité. Sur ce que j’en sais, les fonctionnaires de Maléficity font peu de cas de l’autorité de Végétown. Quant aux technos qui leur sont liées, ils ne leur prêtent aucune confiance. De toute manière, à Maléficity, toutes les données électroniques sont susceptibles d’être corrompues par l’influence magique des Cours. Une fois sur place, je sais que je ne pourrai compter que sur moi-même et mon équipement personnel. Je scanne une nouvelle fois le révélomètre qui repose dans le compartiment cylindrique en face de moi. L’appareil n’affiche aucun signe d’usure ou de corrosion suspecte. Tant mieux ! Il sera le seul outil certifié que j’aurai à disposition, pour extraire des bribes du passé des personnes que j’interrogerai. Connaître les malédictions qui affligent mes interlocuteurs devrait, en théorie, me permettre de savoir à quelle Cour ils sont assujettis. Les Cours. Juste une énième guerre des gangs qui refuse de dire son nom.
Bercée par le ronflement monocorde du transport de classe MAK, je manque de me mettre en veille. Juste à ce moment, le transpacier des hublots se désopacifie. Mon attention se fixe immédiatement sur l’ovale de mon visage dont le reflet m’est renvoyé par la vitre. Mon double translucide est traversé d’une myriade de points lumineux clignotants. Chacun d’entre eux révèle la présence d’un turbojet de surface ou d’un utilitaire subsonique. Telles des étoiles filantes, les véhicules tracent leur route dans des sillages fluorescents. Les trajectoires rectilignes s’entrecroisent dans un ballet désynchronisé, soulignant les contours de la jungle urbaine des gratte-ciels de Maléficity. Le foisonnement de ces lucioles aux coupes futuristes trahit l’extrême proximité de la mégapole féérique. Sa coupole monumentale émerge des nuages comme un abcès difforme. Malgré le dôme d’isolement anti-enchantement, les contours de la skyline se laissent deviner, massifs et cendrés.

Le transport pique légèrement du nez et amorce sa descente. Suivant une longue parabole, il intègre l’un des couloirs aériens de circulation qui conduit vers une des entrées de l’immense sphère. Je colle mon visage en céramique à la vitre. Mon scan oculaire balaie le cocon translucide qui emprisonne et protège à la fois la cité et ses habitants. Sur ses parois, mes senseurs notent les premières traces tangibles de perturbations surnaturelles : des nettoyeurs balaient de leur gueule-ventouse des slogans holographiques incrustés sur les dalles de transpabéton. Certains contiennent des pictogrammes en langue féérique. Tous, sans exception, sont hostiles aux visiteurs. J’ai le temps d’en lire quelques-uns avant qu’ils ne disparaissent sous l’effet de la bave corrosive des limaces mutantes : « Vous n’êtes pas les bienvenus. Laquais des bien-nés, dehors ! Go (Végét)home ! »

Dans les airs, des essaims de sluaghs tourbillonnent autour de notre transport. Leurs piaillements neurotiques indisposent les...
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